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connue mort. Ce fut elle lui rompit, la pre- lj'ilcoillu seiblaait deviner ce qui se passaitd ans
iiùru ce silence qui lui pesait. l'âtue de soit enfant. Il o ut que la jeune tille toue

-Expliquez-moi, monsieur, bégaya-t-elle. par une gree surtmturelle, n'avait pIus de dhliance rei.
-Rien,je nie puis rien vous expliquer rpli¡ua-il tre lui.

b ~ruisquemeniCflt. -Je vous en prie, îalemoiselle, dit-il. In mettaint
Puis il ajouta d'une voix rude • dans sea voix tout ce qu'elle pouvait. contenir de sédue-
-Ce Roustai, pourquoi l'épousez-vous ? Vous l'aimez I tion, laissez-mnoi vous interroger sans me rien deunuder.

done ? sans chereher à savoir. Tout. ce que je pliis vous dire,
Elle le fixa sans répondre. Et il lut dans sou regardl 'est que vous n'avez pas de défeni.seur plus ardent que

toute sa stupeur devant cette question qu'il lui faisait, j moi, c'est. qu'il il y a pas sur la terre un homme qui
cette question sau- désire plus que moi
grenue venantd'un - - --- - votre bonheur, un
utranger que cela bonhieur. dont il
ne. regardait pas. il Coudout.meme ai
'.it qu'elle allait se pri.\ de tout soen
retirer, le laisser ial.g. .loigner jus
seul, comme un qiu ait iiïltumre 1nt
'ieux fou qu'il de- ige. ("est ii'il
vait paraître à n'y a als il'loimmeiî
cette jeune fille. Il plus inalheureu x
eutun geste dedou- (Ilue moi depuis (lui,
leur et d'angoisse. je vous vois triste

- Par donnez- t chgrme. C(lait
«moi, mademoiselle, cnn de vos sanglots
pardonnez - moi, a nil un 'ho dans1
c'est le désir de aitain cSeur, chatmiieili
%ous être utile, de d o., hrme.< a
Vous savoir heu- fait rouler des
reuse seul qui Ile pleurs sur ines
guide ! Je voudrais joles. Dtes - moi
vous apporter tout pourquoi voussoif
le bonheur qui frq.y.. Dites - moi
vous est db. Je pourquoi Nirs êtes
ne voudrais pas milhieureuse. Ria-
vous voir triste. \r unteLz-moi vos cha
Je ne voudrais pas Mrs. Moi seul,
qu'une larme vint peut-être, pourrai
au bord de vos cils le(s faire cesser.
pendant tout le ' - Mais le Suis
reste de votre vie. i «u mallieureuse,

Et, en disant ces bégaya Claire.
mots, il s'était mis Mais, cin disit
A genoux. Et tout - ees mots, elle éclata
son être semblait malgréelle. Et sa
fondre dans un j<lie tête roula lima
amour infini. Claire ) .uialement, sans
se sentit émue mal- fui ce, sur le sein
gré elle. Son oeil I du vieillard. Celui-
cessa d'être indiffé- ei, affolé, hors de
rent et presque dur. lui. la saisit avec
Elle était remuée -transport, la con-
jusqu'au plus pro-- vrit sans réflexion
fond de l'âme, sans du Laisrs éperdus,
savoir pourquoi, A la vte de cette douleur tragique. le pauvre homme avait set i but ses larmes, et
sans s'expliquer. %on cour se brier- s'écria, comme illii-
Quel magnétisme miné :
se dégageait-il donc de ce vieillard qui pût la troubler --Oh ! oui, je la ferai vesser cette douleuîr,je s'écIerai
ainsi ? . la source <le ses pleurs '

Elle n'avait-plus envie de s'éloigner, de ne plus répon- : Il se sentait inondé d'une joie infinie cil la sentant,
dre. Elle était comme réconfortëe. L'espoir était pres- ' enfin près dc lui, enfouie lans se' brus conne une en-
que revenu en elle. Oh I oui, elle le sentait bien, elle le 1 fant dans les bras de son père. Il lui semblait qu'elle
voyait bien, c'était pour son bien. pour son boneheur que I l'avait reconnu, qu elle Vauîiait. puisqu'elle se jetait en
cethomme parlait, s'occupait d'elle. 1 lui. Il l'interrogea timid.emeni, tendrement, avec des

Qui-était donc cet homme ? Elle avait'beau chercher, intonat.ions si douces, qu elle en] avait oublié Itoustan.
se rappeler. Elle ne devinait pas. Son père ? -11 était 1 son prochain mariage. et qu'elle semblait voir devant
mort en mer, bien mort, car s'il n'avait pas péri, ne se- i elle, près d'elle, la figure aimée die Georgs de FresnIières.
rait-il pas depuis longtemps revçciu vers eux ? I Elle raconta tout, suwn amtour pour Geoirges, la dispat-


